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Seconde Partie ſur le ſecond Chapitre.

SERMON SEISIESME

cHAP. I I. V ER S. I. II.

Verſ I. Car ie veux, que vous ſcachiez,

, combien grandcombat i'ai pour vous,&

pour ceux qui ſont à Laodicée , & pour

tous ceux qui n'ont point veu ma pre

ſence en chair, • i .

II. Afin que leurs cœurs ſoient conſolez,

eux eſtans ioints enſemble en charité, &

en toutes richeſſes de plene certitude

' d'intelligence , à la connoiſſance du

ſecret de nôtre Dieu & Pere , & de

Chriſt.

Part. II. - A
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H E R s Freres : Comme les

jardiniers, & les laboureurs

ne ſe contentent pas de ſe

mer de bons grains dans la !

terre, qu'ils cultiuent : mais ,

prennent encore le ſoin d'en arracher :

mauuaiſes herbes, qui pourroient étouf- :

fer,ou incommoder les bonnes : & mcſ- #

mes auſſi dans l'agriculture ſpirituelle de !

Ieſus Chriſt,ce n'eſt pas aſſez,que les mi- :,

niſtres de ſon Euangile iettent ſa diuine #

parole labonne & ſalutaire ſemence de 3

nôtre regeneration , dans les ames des ，

hommes; Il faut de plus , qu'ils trauail- ，

lent à ſarcler,& à nettoyer ce terroir mi- %

ſtique, dont la culture leur a eſté com- #

· miſe,en arrachant l'erreur, & la fauſſe ，

doctrine, les mauuaiſes, & pernicieuſes :

· herbes,qui venant d'elles-meſmes, ouy ,

étant furtiuement ſemées pat la main dc !

l'ennemi,ſont capables de gâter tout ce a

labourage celeſte C'eſt pourquoil'Apô- #

tre S. Paul ayant dans le premier cha- #

pitre de cette Epître aux Coloſſiens,ma- .

gnifiquement établi la verité , comme ;

vous i'auez ouï, vient maintenant dans ;

ce ſecond, dont nous auons leu le com- s

· l · mence
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mencement, à re-jetter & refuter les er

reurs, que certains faux ouuriers, mini

ſtres deSatan,taſchoient d'y fourrer,afin

que ce peuple, comme vn champ,ou vn

jardin de Dieu, étant repurgé de toutes

mauuaiſes,& dangereuſes graines, cette

noble ſemence de l'Euangile,que l'Apô

tre y auoit iettée,y priſt,&y leuaſt, & y

crenſt à ſon aiſe,le couurant & le courö

nant tout entier de fleurs,& de fruits de

vie, & d'incorruption(c'eſt à dire d'vne

ſincere pieté, & d'vne vraye ſainteté)

ſans mélange d'aucune plante étrange

re.Ces ſeducteurs (comme nous l'auons

ſouuent touché) enſeignoient,qu'outre

la foy en Ieſus Chtiſt, qu'ils faiſoient

profeſſion de receuoir,il falloit auſſi ob

ſeruer les ceremonies de la loy Moſaï

que,& ſeruir les Anges,& pratiquer cer

taines diſciplines, & mortifications ſu

perſtitieuſes de leur inuention; Et pour
mieux debiter le tout, ils y méſloient

quelques ſubtilitez,& vaines ſpeculatiös

de la filoſofie mondaine. C'eſt lyuroie,

que l'Apoſtre, le ſaint laboureur de l'E

gliſe, arrache maintenant du champ de

ſon Seigneur, muniſſant les Coloſſiens

contre l'artifice de cesgens,& leur mon- .

M
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trant diuinement, combien étoit pleine,

& ſuffiſante la doctrine de ſon Euangile;

combien inutile, & meſme dangereuſe

l'addition des ſeducteurs. Vous l'orrez

cy apres dans la ſuite de ce chapitre. Car

quant aux deux verſets, que nous auons

leus,& aux trois & quatre ſuiuans, c'eſt

comme l'entrée, ou la porte de cette diſ- |

pute; où l'Apoſtre prepare les cœurs des

Coloſſiensà receuoir ſes enſeignemens

par les teſmoignages, qu'il leur dºiuc,
de ſon ardente affection à leur ſalut. Et

d'abord dans le premier verſet, il leur

declare les peines qu'il ſe donnoir pour

eux, & pour leurs voiſins, Ie veux(dit il)

que vous ſachiez, combieu grand combat

i'aypour vous,& pourceux de Laodicee, & .

pour tous ceux, qui n'ont point veu ma pre

ſence en chair. Puis il ajoûte dans le ver

ſet ſuiuant la fin, ou le ſujet de ce ſicn !

combat afin (dit-il)que leurs cœurs ſoicnt

conſolez eux étäsjoints enſemble en char，-

té,& en toutes richeſſes de pleine certatuae

d'intelligence,à la connoiſſance duſ cres de

moſtre Dieu,& Pere, & de chriſt. Ce ſont

les deux points,que nous nous propcſ3:

de traitter en cette action, moyenant a

grace du Seigneur , le ſoin,& le combºt !
' .

|
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de ſaint Paul pour les Coloſſiens , &

Laodicéens ; & puis ſon deſſein, ou la

fin , pour laquelle il prenoit toute cette

peue pour eux.

Quant au premier de ces deuxpoints,

il vous peut ſouuenir,que l'Apôtre diſoit

à la fin du chapitre precedent, que pour

s'acquitter du miniſtere , que Dieu lui

auoit commis, il trauailloit & combat

toit ſelon ſon efficace , agiſſante puiſ

ſamment en lui. Maintenant il deſ

cend du general au particulier : & apres

auoir dit en gros, le trauail qu'il prenoit

pour l'edification de tous,illeur propoſe

nommément la peine, où il étoit pour

eux, ajoûtant; Car ie veux que vousſºa

chiez combien grandcombat i'ay pour vous,

'& pour ceux de Laodicée.Cen'eſt pas ſans

raiſon (dit-il) que ie proteſte de comba

tre,& de trauailler pour l'edification des

fideles. Car pour ne point vous en alle

guer d'autres preuues, Dieu ſçait, & ie

deſire que vous le ſçachiez auſſi, que ie

ſoûtiensvn grand combat pour vous,&

pour vos voiſins.Laodicée, dont il par

le,eſtoit la capitale ville de Frigie , pro

che de Coloſſes , ſituée dans la meſ

me prouince. Le • de ces

3,

k • i -
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deux villes eſtoit cauſe, qu'il y auoit vn

particulier commerce entre les Egliſes,

que Dieu y auoit dreſſées ; d'où vient,

que l'Apôtre ci-apres ſaluë nommé

c,l.1s ment ceux de Laodicée , & ordonne à

16. ceux de Coloſſes de leur faire part de

Apes3 14 cette Epiſtre. S. Iean dans ſon Apoca

lypſe fait auſſi mention de l'Egliſe de

Laodicée; & c'eſt l'vne des ſept Egliſes

d'Aſie, auſquelles le Seigneur Ieſus lui

commande d'eſcrire en ſon nom ; & par

la lettre qu'il lui eſcrit cn ſuite , enregi

ſtrée dans le meſme liure, il paroiſt qu'il

y auoit beaucoup de laſcheté , de froi

deur, & de manquemens dans ce trou

peau ; ſoit que cette corruption y euſt

desja pris pied dés le temps de S. Paul,

ſoit (ce que i'eſtime plus vrai ſemblable)

qu'elle s'y fuſt coulée depuis par la non

chalance des fideles & l'artifice de l'en

nemi. Quoi qu'il en ſoit, il y a bien de

l'apparence,queLaodicée eſtoit dés lors

trauaillée des meſmes maux, que Coloſ

ſes ; & que ces ſeducteurs qui taſchoient

d'infecter l'vne , s'addreſſoient auſſi à

l'aurre. C'eſt pourquoi l'Apôtre veut,

que certe Epître,qui eſt comme vn pre

terua:if contre les venins de ces faux

Docteurs,

::
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Docteurs, ſoit auſſi communiquée à

ceux de Laodicée ; figne euident, puis

qu'ils auoient beſoin de meſmes reme

des, qu'ils eſtoient menacez de meſmes

maladies. Mais aux Coloſſiens, aux

Laodicéens, qu'il nomme ici expreſſe

ment,il ajoûte encore indefiniment tous

ceux,qui n'ont pointveu ſa preſëce en chair.

Sö nom eſtoit ſi celebre entre les Chré

tiens,qu'il eſtoit difficile, qu'il y en euſt

aucun, qui n'euſt oüi parler de lui, qui

ne le connuſt par la tepuration, & par

conſequent ne l'euſt veu du cœur, & en

eſprit.Mais il ne parle que de ceux qui

ne l'auoient pas veu preſent en corps,

ſoit que par ces mots il entende genera

lement tous les fideles,qui n'auoientpas

ioüy dè ſa preſence, en quelque lieu, ou

païs, qu'ils fuſſent (car nous ſçauons,

que le ſoin de ce grand Apoſtre s'eſten

doit ſur eux tous) ſoit qu'il parle ici des

fideles de Frige, ou de ceux d'Aſie ſeu

lement;ce qui a plus d'apparence à mon

auis. Car S.Paul, & les autrs Apoſtres

ne pouuans pas ſe treuuer par tout eux

meſmes, enuoyoient ſouuent des Euan

geliſtes , qui eſtoient comme leurs ay

des, & leurs coadjuteurs, çà & là en di:

A 4
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vers lieux pour y trauailler à la conuer

ſion des ames.Ainſi, bien que l'Apoſtre

euſt couru la plusgrande partie de l'Aſie

mineure,& y euſt honoré de ſa preſen-'

ce & de ſa predication vn grand nombre

des principales villes, & notamment en

laprouince de Frigie(comme on le peut

Aa ... recueillir du liure des Actes) ſi eſt ce,

& s qu'il ne faut pas douter, qu'il n'y reſtaſt

encore pluſieurs villes, ou il n'auoit peu !

aller en perſonne. La plus grande part !

des Interpretes,tant anciens que moder- :

nes,concluent de ces paroles de S. Paul, :

qu'il n'auoit point encores eſté en laville :

de Coloſſes, ni en celle de Laodicée, :

lors qu'il écriuit cette epître,& que c'é- #

toit par leminiſtere d'Epafras,qu'il auoit

conuerti ces peuples,& fondé des Egli- '

ſes au milieu d'eux, ſans s'y eſtre tranſ- .

porté lui-meſme en perſonne. Et l'on ne z

peut nier,que ces mots ne nous donnent ，

quclque ſujet apparent de le croire.Car

en diſant, qu'il a vn grand combat pour :

les Coloſſiens, & les Laodicéens,& pour »

teus ceux qui n'ont point veu ſa preſence en º

chair,il ſemble enrooller les Coloſſiens,

& les Laodicéens entre ceux, qui ne l'a- .

voient jamais veu.Neantmoins il ſe treu- .

l1C
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ve des auteurs entre le anciens, &meſ

me des plus eſtimez, ſoit pour la gran-#

deur de leur ſçauoir, ſoit pour la netteté#

de leur eſprit, & la bonté de leur iuge-ſurºue

ment,qui ont d'autres ſentimens,& tien#

nent, que S.Paul auoit eſté tant à Coloſ- ſme.

ſes, qu'à Laodicée ; n'eſtimans pas vrai- s

· ſemblable, qu'il euſt trauerſé la Frigie

par deux fois, comme ſaint Luc le teſ

moigne expreſſement,ſans voir ces deux

villes,les principales du païs. Et quant à

ces paroles, & pour tous ceux qui n'ont

point veu ma preſence en chair, ils enten

dent qu'elles y ont eſté ajoûtées, non

pour ranger les Coloſſiens,& les Laodi

céens auec ceux qui n'auoient point veu

l'Apôtre,mais tout au contraire,pour les

diſtinguer & ſeparer d'auec eux; comme

ſi ſaint Paul diſoit,qu'il a vn grand com

bat, nom ſeulement pour eux,mais pour

ceux-là meſmes, qui n'ont point veu ſa

preſence en chair.Mais ce differend étant

peu important au fonds, & d'ailleurs les

moyensneceſſaires pour le decider net

tement nous manquans, il n'eſt pas be

ſoin de nous arreſter à le demeſler, laiſ

ſans à la liberté de chacun de prendre

l'vn, oul'autte de ces deux partis, qui ne
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bleſſent en rien la verité de la foy, ny la

ſaiureté des mœurs. .. Ainſi auons nous

veu qui étoient ceux pour qui l'Apoſtſ e

ſoûtenoit ce grand combat,dont il parle.

· Conſiderons maintenant, quel étoit le

combat mcſme.Ie ne doute point , que

par là il n'entende premieremét,& prin

cipalement le ſouci,& la ſollicitude,& le

trauail d'eſprit, quc lui donnoit la conſi

deration de ces Egliſes.Car bien que leur

, foy,& leur conſtance lui apportaſt beau -

coup de contentement,& d'eſperance;ſi

eſt-ce que quand il jettoit les yeux ſur

les grandes tentations, qui environ

noient, les haines, & les perſecutions du

monde, les ſeductions& les artifices des

faux docteurs, & qu'il regardoit la foi

bleſſe de la nature humaine ; il ne pou

uoit qu'il ne craigniſt, que tant de cho

ſes ſi violentes ne les d'ébauchaſſent de

la pieté. L'amour n'eſt pas ſans appre

henſion dans la ſeureté meſme : com

bien moins au milieu de tant de perils;

L'Apoſtre nous témoigne ailleurs, que

l'affeétion,qu'il portoiſt aux fideles étoit

ſi grande, qu'il compatiſſoit à tous leurs

maux, commc s'il les euſt ſoufferts luy

Ineſme , Le ſoin que i'ay de toutes les Egli

ſes

:
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ſes (dit il) me tient aſſiegé de iour cn iour. .. cor.Ir.

2ui eſt affoibli, que te ne ſois auſt affoibliº * -

2ui eſt ſcandalizé que te ne ſois auſſi brûléº

Et là meſme il nous repreſéte la peine,où

il étoit particulierement pour les Corin

thiens,Ie crains (dit il)qu'ainſique le ſer-ººº º

pent a ſeduit Eue paſa ruſe ſemblablement*

en quelque ſorte vos penſées neſoient corrö

puès ſe détournât dela ſimplicite,qui eſt en

Chriſt.C'eſt iuſtement ce qu'il apprehen

doit auſſi des Coloſſiens , & des Laodi

céens,& des autres Chrétiens d'Aſie,que

les piperies,& les artifices des ſeducteurs

n'embroüillaſſent leur foy, & ne fiſſent

au milieu d'eux quelque rauage ſembla

ble à celui, qu'ils firent dans l'Egliſe des

Galates, comme il paroiſt par l'epître,

qu'il leur a écrite ſur ce ſuiet.Mais ces iu

ttes craintes,dont les penſées de l'Apô

tre étoient trauerſées, n'étoient pas tout

ſon combat.Car il compréd auſſi ſous ce

mottout ce qu'il faiſoit pour détourner

le peril qu'il apprehendoit.Premieremét

il étoit perpetuellement en prieres pour

le ſalut de ces cheres Egliſes; & comme

Moyſe tenoit iadis ſur la montagne ſes

mains inceſſamment leuées vers l'Erer

ncl pour la victoire de ſon Iſraël,comba
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1.Theſſ.

I. II.

Fil...I.4.

Col.1.9.

tant contre Amalec : ainſi ce grand Apô

tre de ce haut lieu, où Ieſus Chriſt l'a

uoit placé dans fon Egliſe , preſentoit

continuellement ſes vœux,& ſes ſoûpirs

au ciel pour l'heureux ſuccez des com

bats, que les troupeaux de ſon Maiſtre

auoient ſur les bras. Nous prions toujours

pour vous (leur dit-il)Ie fais toûjours prie

res pour vous tous en toutes mes oraiſons ;

Nous ne ceſſons de prierpourvous,& de de

mander, que vous ſoyez remplis de la con

moiſſance de la volonté de Chriſt en toute

ſapience,& intelligéce ſpirituelle.Aex prie

res il aioût oit l'action, attaquant coura

geuſement l'erreur à toutes les occa

ſions, qui s'en preſentoient; refutant les

ſeducteurs, & découurant la vanité de

leur doctrine,& la malignité de leur deſ

ſein , non ſeulement de viue voix, mais

· auſſi par écrit,cöme nous le voyons dans

ces diuines Epîtres, qui nous reſtent de

luy,où paroiſſent çà & là en diuers lieux

les marques de ſó ardeur contre ces faux

Apôtres Et comme il frappoit rudement

les ennemis ; auſſi tanſoit-il viuement

les fideles, les reprenant , & admone

ſtant, & les encourageant à la fermeté,

& conſtance neceſſaire.Il marchoit auec

·

- VI)C
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vne ſi haute generoſité , qu'il n'épargna

pas meſme S.Pierre,qui s'étant laiſſe aller

par foiblcſſe,& cóplaiſance à des actions,

qui ſembloient fauoriſer l'erreur, Paul

l'antreprit hardiment , & luy remontra

librement ſa fautc , comme il nous le

raconte lui-meſmes ailleurs. Bref il n'o-Gº-*

I 4•

mettoit aucun des deuoirs d'vn vaillant,

& vigilant Capitaine, ſoit contre l'en

nemi,ſoit cnuers ſes compagnons, & ſes

ſoldats, comme il eſt aile à voir par ſes

écrits.Son combat ne s'arreſtdit pas-là.

• Il en eſt fouuent venu iuſques aux coups,

sfouffant gaycunét pour cette cauſe tout

, ce que la rage des Iuifs , & la malice dcs

1 ſeducteurs lui braſſoicnt de perſecurions.

Et à le bien prendre la chaiſne meſme,

dont il étoit alors chargé, la priſon,

d'où il écrit cette cpître, faiſoit partie de

- ceſien combat : étant clair par l'hiſtoire

itdes Actes, que rien n'auoit plus allumé

contre luy la haine des Iuifs,qui le jette

rent dans cette afflictió,que le zele,qu'il

montroit partout contre les corruptions

de ceux, qui vouloicnt retenir les cere

monies de leurloii d'où vient,que ci-de

· vant il'diſoit aux Coloſſiens, que c'etoit Cºlt *4

· pour cux, qu'il ſouffroit; parce qu'en ef

• • • » .
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fet &au fonds c'étoit pour maintenir leur

liberté, & celle des autres Gentils con

vertis à l'Euangile,&pour conſeruer leur

foi pure de tout mauuais leuain , qu'il

étoit tombé dans cette longue ſouffran

ce.Tel étoit le combat de Paul pour ces

fideles. Chers Freres,admirez le zele,&

la charité de cette ſainte ame. Il étoit

dans les priſons de Neron.ll étoit s'il faot

ainſi dire, ſur l'échaffaut & auoit la teſte

ſur le billot : étant queſtion d'vne affaire

criminelle, où il y alloit de ſa vie. Et

neantmoins dans vn tel état ſon cœur eſt

en peine pour les Egliſes de Coloſſes, &

de Laodicée, & pour celles là encore,

qui ne l'auoient iamais veu.Leur peril lui

donne plus de peine, que le ſien propre.

Ny la priſon, ny la mott ne ſont pas ca

pables déteindre, ny d'affoiblir ſon affe

ction ; ny de luy faire oublier le moindre

de ſes ſoins.Ayant pour lui-meſme vn ſi

grand combat ſur les bras,ille laiſſe, &

dans vne ſi preſſante occaſion trauaille,

&combat pour les autres. Certainemét

il ne ſe peut rien imaginer de plus haut,

ny de plus ardent,que cette amour.C'eſt

d'elle, que l'on peut dire veritablement

· ce que dit le Cáique ſon amouriſt forte,

C0773//76?
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comme la mort,& ſa ialouſie eſt dure, côme cants «.

leſepulcre.Ses embraſemens ſôt des embra-7.

ſemens defeu,&vneflamme de Dieu.Beau

coup d'eaux ne pourroient l'éteindre, & les

fleuues meſmes ne la ſauroient noyer.Mais

remarquez encore la prudéce, & l'adreſ

ſe de ce ſaint homme en ce qu'il repre

ſente ces choſes ſi à propos à ces fideles.

Car ayant à les entretenir ſur des ſuiets

importans,& à décrier des erreurs, que

la ſeduction fardoit auec les fauſſes cou

leurs de la Filoſofie & de'l'eloquence,

pour diſpoſer leurs cœurs à le bien oüir,

& pour acquerir à ſes remontrances la

creance, & l'autorité neceſſaire, il leur

propoſe d'entrée les ſoins, qui auoit

de leut ſafut, les combats, qu'il ſoûte

noit pour eux, & tous les effets de la

| ſainte amitié, qu'il leur portoit. Com

me vn Capitaine, qui pour retenir ſes

ſoldats dans le deuoir, leur repreſéte ſes

veilles,& ſes peines,& les ſoins,qu'il a de

leur cóſeruation,& en ſomme toutes les

autres marques de ſon affection enuers

eux ;ou pour mieux dire,cóme vne bon

ne mere, qui pour empeſcher ſes chers

· enfans de préterl'oreille aux débauchcz,

• leur met en auant ſes craintes,ſes ſollici

|
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tudes,& ſes alarmes; les émotions de ſes

cntrailles,& tout ce qu'elle fait,&ſouffre

, pour eux. C'eſt le ſaint artifice de l'Apô

tre en cét endroit, fondé ſur ce que nous |

ſçauons tous, que nous aioûtons beau

coup plus de foi à ceux qui nous aiment,

& ont de la paſſion pour nôtrebien,qu'à

ceux,à qui nous ſommes indifferens. Il

leur declare ſes peines, afin qu'ils pren

nent ſes remontrances en bonne part;

& leur découure ſa paſſion afin qu'ils re

çoiuent ſes conſeils.Ce† pouren

tirer de la gloire, ny pour ſe faire valoir

parmi eux,(Vne vanité ſi puerile n'auoit

point de lieu dans l'ame de ce grãd hom

me) mais bien pour rendre par là ſes en

ſeignemens plus vtiles aux Coloſſiens.

Mais les combats , qu'il leur propoſe à :

mcſme deſſein,nous doiuent auſſi ſeruir

d'exemples.Que les Miniſtres de l'euan

gile y apprennent l'amour,qu'ilsdoiuent

à leurs troupeaux ; les ſoins & les com

bats, où leur charge les oblige. .. Qu'ils
n'ayent rien de plus chcr,ny dc ius pre

cieux au monde, que le† ames,

qui leur ſont commiſes, qu'ils prennent

part dans leurs ioycs , & dans leurs cn

nuis : qu'ils reſſentent viuement leurs

| playes.
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| playes : qu'ils apprehendent leurs perils;

: qu'ils trauaillentinceſſamment pour leur

edification : Qu'ils y conſacrent, & les

| penſées de leur eſprit ; & les paroles de

· leur bouche,& l'ouurage de leur plume,

, & les actions de leur vie;voire leur ſang,

i & leur vie propre, s'il en eſt beſoin, di

| ſans cn bóne conſcience,comme l'Apô

tre en vn autre lieu. Quât à moy ie depen-2 cºr.it.

dray volontiers, & ſerai dependu pour vos º

ames, &ſeray ioyeux de ſeruir d'aſperſion

ſur leſacrifice,&ſexuice de veſtre foy.Que

ce ſoin, & ces penſées rempliſſent leurs

cœurs iour, & nuit, qu'ils faſſent état, `

qu'il n'y a affaire; ny occaſion , n'y peril,

qui les en diſpenſe,non pas la mort meſ

me,au milieu de laquelle ils doiuent en

core ſonger à leur troupeau , & töbatre

pour luy par leurs prieres,& leurs vœux !
C'eſt là Fideles, l'amour, & le ſoin , que

nous vous deuons Nous auoüons, qu'à

moins que de veiller&de combatre ainſi

pour vôtre ſalut;nous ne pouuons éviter

la cenſure, & les châtimens du ſouuerain

Paſteur. Iugez s'il n'eſt pas raiſonnable,

que vous ayez de l'affectió, & du reſpect

pour ceux, que l'amour de voſtre ſalut

oblige à tant de ſoins, & de trauaux : &

, Part. II. B
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s'il n'eſt pas juſte,que vousreceuiezleurs

enſeignemcns auec reuerencc, & écou

tiez aueg attention les f uits de leursveil

les,& duzcle,qu'ils ont pour vôtre edifi

cation ; quevou déferiez à leurs cöſeils,

& ſouffriez leur liberté,& donniez âleur

affection l'aigreur de leurs remontran

ces, quand la douleur & la crainte leur

arrachent des plaintes,& des cris contre

vos mœurs,que vous conſoliez les pci

nes,qu'ils prennent pour vous,de vos reſ

ſentimens, & ſur tout de vos progrez

dans l'étude de la pieté. Car c'eſt le ſcul

fruit, qu'ils vous demandent de leurs

ſoins, & de leur combats. Ils les tien

dront tres auantageuſement recompen

ſez, ſi vous en faites vôtre profit; s'ils

voyent pat la bonté de vos mœurs, & la

ſaintetéde vôtre vie qu'ils n'ont pas tra

· vailléen vain.Mais n'eſtimcz pas ie vous

prie, que leur ſollicitude vous décharge

de tout ſoin.Au conttaire ellevous mon

tre auecquelle ardeur & aſſiduité il vous

faut trauailler à voſtre ſalut.Car s'ils doi

vent veiller à vos affaires auec tant de di

ligence ; quel zele y deucz vous appor

ter vous-meſme ? Leur trauail vous peut

éveiller,& animer : maus il ne vous peut

- - ſauuer,-
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i ſauuer, ſi vous ne trauaillez vous-meſ

mes.Leur cóbat ne vous acquerra point

de couronne, ſi vous n'y prenez part à

leur exemple.Chacun viura de ſa foi ; &

nul ne ſera couronné pour le zele de ſon

Paſteur, ou de ſon frere. Si vos Paſteurs

veillent,s'ils ſe tiennent ſur leurs gardes,

s'ils trauaillent & combattent, Dieu ſoit

benit; ils receuront leur ſalaire. Mais

leur trauail n'excuſera pas vôtre oifiueté,

ny leurs veilles ne iuſtifieront point vô

tre nbnchalance. Chacun portera ſon

fardeau. Ils vous peuuent donner les

exemples de leur pieté.Ils ne ſçauroient

vous en communiquer les recompenſes.

Employons nous donc les vns& les au

tres, les Paſteurs& les troupeaux, à nô

tre ſalut auec crainte, & tremblement.

Combatonstous auec Paul,ſi nous vou

lons eſtre couronnez auec lui.Imitons ſa

charité, ſi nous voulons auoir part en ſa

gloire. Etendons nos ſoins & noſtre

amour, comme luy, non ſeulement ſur

les fideles, que nous connoiſſons, mais

ſur ceux-là meſmes, que nous n'auons,

jamais veus.Pour les amitiez charnelles,

j'auouë que c'eſt la veuë & la preſence

du corps,qui les allume,& les entretient

B 2
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Les yeux de la chair en ſont les auteurs,

& les conſeruateurs. Mais de celles de

Ieſus Chriſt il cn eſt autrement. C'eſt

l'eſprit,qui les lie.C'eſt ſon œil,&ſa veuë

qui les fait & naiſtre,& durer. Car puis

que c'eſt proprement Ieſus Chriſt,& ſon

Euangile, que la charité aime,il eſt eui

dent, qu'elle doit cmbraſſer tous ceux,

qui en portent les marques, ſoit abſens,

ſoit preſens.La diſtance des tempº,& des

lieux n'empeſche point ces ſacrcz com

merces. L'Apôtre combat pour ceux là

meſmes,qui ne l'auoient iamais veu. Ai

mons donc auſſi tous les vraisChrétiens,

| iuſques à ceux-là meſmes que pluſieurs

mers, & pluſieurs montagnes ſeparent

d'auec nous. Combattons pour eux par

prieres , & leur rendons quelque éloi

gnez qu'ils ſoiét de nous,tous les offices,

dont nôtre charité ſera capable; travail

lans avec vne ſainte affection au ſalut, &

à l'edification les vns des autres. Mais "

apres avoir conſideré le combat de ſaint

Paul, examinons en maintenant la fin,

& le deſſein. D'où vient ô ſaint Apôtre,

que tu prens tant de peine, & as ſi fort à

cœur ces Coloſſiens, & Laodicécns, &

cgux-là meſanes,qui ne t'ont iamais veut
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Pourquoi ce ſouci te ſuit-il iuſques dans

la priſon, y venant aggrauer, & enueni

mertes propres ſouffrances Pourquoi te

trauailles-tu ainſi pour eux ? Afin (dit-il)

que leurs cœurs ſoient conſolez, eux étans.

ioints enſemble en charité, & en toutes ri

cheſſes de pleine certitude d'intelligence, à

la connaiſſance du ſecret de nôtre Dieu,&

Pere,& de Chriſt.C'eſt ainſi que l'Apôtre

répond à nôtre demande. Ie ſuis(dit-il)

en peine de leur conſolation, & de leur

foy. C'eſt pour leur conſeruer ce treſor,

que ie combats,& pour empeſcher, que

l'ennemi neleur arrachedes mainsvne ſi

precieuſe,& ſi neceſſaire poſſeſſion. En

diſant,qu'il combat pour eux, afin qu'ils

retiennent ces graces, il montre, qu'ils

étoient en danger de les perdre, ſi les en

nemis, à qui il en a,c'eſt à dire les ſedu

cteurs, & faux Apôtres venoicnt à bout

de leur deſſein,& perſuadoient à ces fide

les les erreurs, qu'ils mettoient en auant.

En effet il eſt euidant, que leur doctrine

touchât la iuſtification de l'hôme par les

ceremonies, & obſeruations ſoit legales,

ſoit humaines, eſt incompatible auec la

verité de l'Euangile ; qu'elle trouble la

conſolation des fideles; qu'elle rompt le

3
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lien de la charité : qu'elle confond , &

embroüille le miſtere de Ieſus Chriſt, &

luy rauit ſa gloire, & ſon abondance, le

repreſentant comme pourc,& diſetteux,

&comme ayant beſoin du ſecours ou de

Moyſe,ou de la filoſofie,& de la ſuperſti

tion des hommes, pour nous donner le

ſalut.L'Apôtrenomme trois choſes,qu'il

ſouhaite à ces fideles, & que ſes ſoins, &

ſes combats leur vouloient conſeruer,la

conſolation du cœur, la conionction en

la charité, & les richeſſes d'vne pleine

certitude d'intelligence, ou, comme il

exprime la meſme choſe en autres ter

mes, la connoiſſance du ſecret de nôtre

Dieu,& Pere, & de Chriſt. La premiere

de ces choſes,aſſauoir la conſolation du

cœur, eſt le bon-heur des fideles en la

retre. Car c'eſt le calme, & la tranquili

té, dont leurs ames iouïſſent au milieu

des tempeſtes de ce ſiecle, ſe repoſans

doucement ſur la parole de leur Maiſtre,

& s'aſſeurans d'auoir part en ſon ſalut,

nonobſtant les menaces, & les perſecu

tions de l'ennemi,& lesdefauts& imper

fections,de leur propre vie.Toute here

ſie,& erreur en la religion trouble ncceſ

ſaircmét cette conſolation;parce qu'elle

- - -

ébranle
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ébranle la verité, & cettitude de la do

ctrine Euangelique, ſur laquelle elle eſt

fondée.Mais l'erreur, que l'Apôtre veut

combattre, attaquoit particulierement

cette partie de nôtre ſalut, arrachant aux

conſciences la paix, que la foy en Ieſus

Chriſt leur apporte,&les plongeant dans

vne miſerable agitation , entant qu'elle

fait dependre leur iuſtification de ie ne

ſçai quelles obſeruations ou inutiles, &

vaines,ou meſmes impies, & pernicieu

ſes.C'eſt ce qui animeS.Paul à la comba

tre ſi viuement par tout ; parce que les

fideles ne pouuoiét la receuoir ſans per

dre leur vraye conſolation, c'eſt à dire

l'vnique bien de leur cœur.Et c'eſt ce qui

nous doit rendre ialoux de la pureté de

l'Euangile pour le conſerucr exempt de

tout méläge d'erreur.N'écoutons point

ceux, qui nous diſent que ſi ce qu'ils ont

ajoûté à l'Euangile nous déplaiſt, nous

ne pouuons pourtant nier, qu'ils ne re

tiennent Ieſus Chriſt, & les fondemens

de nôtre ſalut en luy. C'eſt vne piperie

toute euidéte.Ie cöfeſſe,que IeſusChriſt

donne le ſalut,& la conſolation : mais à

ceux quil'embraſſenttel,qu'ilſe preſente

à nous en ſa croix,& en ſó Euangile,nud

|.

4
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& ſans fard,& ſans mélange. Si vous

voulez auoir enſemble auec luy ou le vi

ce,ou la ſuperſtition,il ne vous ſeruira de

rien, ſinon pouraugmenter voſtre con

damnation ; comme vne viande, quel

que bonne& ſalubre,qu'elle ſoit,ne laiſ

ſera pas de vous tuër, ſi elle eſt meslée

auec du poiſon.Il faut ou receuoir Ieſus

Chriſt ſeul,on renoncer à ſou ſalut.ll n'y

à pas moyen de l'allier ni auec le monde,

ni auec la ſuperſtition. Et cette verite,
que nos cœurs ne peuuent auoir vnc

vraye,& ſolide conſolation, qu'en Ieſus

Chtiſt ſeul, eſt ſi euidente, que l'erreur

meſme, quand elle eſt preſſée, eſt con

trainte de la reconnoiſtre. Apres auoir

·bien diſputé du merite de ſes œuures, &

bien vanité le prix de ſes ſatisfactiós,& la

valeur des Indulgenccs de ſes Pontifes,&

de l'interceſſion de ſes Saints,elle auouë,

E.ua,- qu'à cauſé de l'incertitude de noſtre pro

# pre iuſtice,le plus ſeur eſt de mettre tou

#"1e noſtre èonfiäce en la ſeule miſericor,

| de de Dieu.Ailleurs, où il ne s'agit, que

de nôtre diuettiſſement,ie croy que l'on

·peut bien quelquesfois choiſir ſås blâme

Je plus lóg,& le plus hazardeux chemin.

lci, où il eſt queſtion de noſtre ſalut , ce

| | -- - ſeroit
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ſeroit ſans doute vne ſottiſe extreme de

ne pas prendre le plus ſeur. Puis que par

voſtre propre confeſſion ma doctrine,ou

pour mieux dire celle de l'Euangile eſt la

plus ſeure : permcttez moy de m'y tenir,

& d'auoir compaſſion de voſtre impru

dence, qui amuſez le monde à ce que

vous auoüez vous meſme auoir moinsde

ſeureté,& plus de hazard.Mais ie reûiés

à l'Apoſtre, qui ayant dit, qu'il combat

pour ces fideles,afin,que leurs cœursſoi

ent conſolez,ajoûte en ſecond lieu,étans

joints ensëble en charité. Leurs ſeducteurs

troubloient leur vnion, & jettans vnc

nouuelledoctrine au milieu d'eux, cóme

vne matiere de diſcorde, ruinoient leur

concorde fraternelle, entant qu'en eux

étoit, les tiransen diuerſité de ſentimés;

d'où naiſt la contrarieté des affections.

C'eſt dóc encore pour empeſeherce deſ

ordre, & pour retenir au milieu d'eux

l'vnion en charité,que l'Apôtre auoitvn

ſi grand combat.Car commc la mer de

meure paiſible, & vnie durant le calme,

mais s'eleuetoute en flots ſe choquans

violément les vns les autres,dés que le

vent vient à y ſouffler: ainſi les faux Do

cteurs, qui ſont comme les vents,& les



26 S E R M o N

tourbillons de l'enfer, n'ont pas pluſtoſt

donné dans vne Egliſe , qu'ils cn trou

blent la paix , & en rcmuënt toutes les

parties,les détachant,les ſoûleuant,& les

faiſant miſerablement entre choqucr les

vnes les autres,à leur commune ruine,&

à la ioye de l'ennemi.Mais S. Paul nous

apprend cncore ici , que la conionction

mutuelle des fideles en charité leur eſt

neceſſaire pour la conſolation de leurs

cœurs; afin (dit-il) que leurs cœurs ſoient

conſolez, eux éta s tounts enſemble en cha

rité.En effet quclle moye,& quelle conſo

lation peut auoir vne bonne ame dans le

trouble de la diuiſion ? Ioint que Ieſus

Chriſt, qui eſt l'vnique ſource de nôtre

ioye ; ne ſe cômunique ſinon à ceux,qui

ont vne vraye charité ; qui demeurent

conioints en ſon corps par les liens d'vne

meſme foy, & d'vne me fine dilection.

Enfin le troiſieſine bien que l'Apôtre de

ſire retenir entre les Coloſſiens, & leurs

voiſins,eſt l'abondance d'vne pleine, &

aſſeurée cônoiſſance du miſtere deDieu,

étans ioints en charite (dit-il) & en toutes

richeſſes de certitu d'intelligence de la con

moiſſance du ſecret de nôtre Dieu,& Pere,&

de Chriſt.Cét ordrc cſt notable. Car ces

UI Q1S
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trois choſes, qu'il a ici rangées enſcm

ble, ſont d'vne telle nature, que la pre

miere depend de la ſeconde, & la ſecon

de de la troiſieſme; la conſolation, de l'v

nion en charité,& cette vnion en charité,

de la connoiſſance. Cette derniere eſt

comme le premier degré, ſur lequel s'é

leue la charité ; & la charité comme le

ſecond, qui foûtient le troiſieſme, aſſa

uoir la conſolation. Ces trois ioyaux ne

ſe peuuent auoir l'vn ſans l'autre.Etcom

me l'on ne joüit point dc la conſolation

du Seigneur ſans les douceurs de la cha

rité:auſſi ſans les lumieres de la connoiſ

ſance l'on n'a point la charité. Mais l'A

pôtre ne nommepas ſimplement la con

noiſſance, qu'il deſire aux fideles. Il la

décrit magnifiquement à ſon ordinaire :

& touche en paſſant les principales qua

litez, qu'elle doitauoir, qu'il comprend

bIieuement en ces mots,toutes les richeſ

ſes de pleine certitude d'intelligence,c'eſt à

dire pour exprimer cette façon de parler

Ebraïque, ſelon la maniere de nôtre lan

gage,toute l'abondâce d'vne intelligen

ce pleinement certifiée,& perſuadée. Hl

veut donc premierement, que la con

noiſſance duChrétien ſoit vne inteüigen°
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ce,c'eſt à dire,qu'ilgntende,& voye dans

la clarté de la lumiere celeſte les veri

tez,que Dieu nous a reuelées ; non que

nous ſoyons obligez de les comprendre

toutes,& d'en penetrer la nature iuſques

au fonds (car étant diuines,& ſurnaturel

les pour la plus grande part,cela nous eſt

impoſſible)mais bien deuós-nousſçauoir

ce qui nous en a eſté reuelé;parce qu'au

trement nous ſerions à toute heure en

danger d'eſtre abuſez,& de prendre les

vaines traditions des hómes pour les en

ſeignemens deDieu.D'où paroiſt côbien

eſt eſloignéede la connoiſſancedu fidele

cette foy enueloppée,dont nos aduerſai

res ſe contentét;qui interrogée de la ve

rité Euangelique s'en rapporte à l'Egliſe,

ignorant cependant ce qu'elle croit n'a

yant par conſequent aucune étincelle

d'intelligence.Le noir n'eſt pas plus con

traire au blanc , ny les tenebres à la lu

miere,que ce fantôme de foy diray-ie,ou

d'ignorance,à la cónoiſſance.que l'Apô -

tre requiert icy en nous.Il veut que les fi

deles ſoient entendus;& cesgens n'enté

dent rien pour tout,&ſe vantent meſmes

de leur ignorance , s'imaginans qu'elle

n'eſt pas ſans merite. C'eſt donc la foy,

IlOIl
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non du Chrétien; à Dieu ne plaiſe ni

n'auienne , ny du charbonnier, comme ils

l'appellent,ny meſmes d'vn homme rai

ſonnable ; mais celle d'vn animal,qui eſt

ſans Intelligence,comme chante le Pſal

miſte. Secondement l'Apôtre veut,que

nous ayons,non l'intelligéce ſimplemér,

mais des richeſſes,voire toutesles richeſ

ſes d'intelligéce,c'eſt à direvne grande&

parfaite abondance de connoiſlance;que

nous ſoyons richgs en cela: que nous n'i

gnotions nul des miſteres de la verité di.

uine , que nous en ſçachions,non lss ele

mens, ou les premieres maximes ſeule

ment,mais toutes les concluſions ncceſ

ſaires à conduire nôtre vie, & à nous ga

rentit des embûches de Satan, au milieu

deſquelles nous cheminons.Autrement

comment diſcernons-nous la voix du

ſouuerain Paſteur d'auec celle de l'étran

ger ? pour foïr celle-ci,& pour ſuiure cel

le-là à D'où vous voyez encore combien

cſt contraire à la doctrine de ce ſaint

homme la traditiue , & la pratique de

ceux de Rome,qui permettent l'ignorä

ce à leurs peuples,& blâmét ceux,qui ne

ſe contentans pas des premieres, & plus

groſſieres leçons du Chriſtianiſme,,étu
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dient le fonds de cette ſalutaire ſapience

décrians outrageuſement cette loüable

affection,comme ſi c'étoit le chemin de

l'hereſie, & de la damnation. Enfin

ſaint Paul veut, que cette intelligence

du fidele, outre ſon abondance, ait en

core vne entiere certirude : & aſſeuran

ce, employant vn mor,dont il ſe ſert

ſouuent en ce ſens pour dire vne plei- |

ne & aſſeurée perſuaſion, quand nous

tenons les choſes, que nous croyons

pour certaines,& indubitables- Car en- | |

core que les choſesde la foi ne ſoient ex

poſées, ni aux ſens, ny à la raiſon des

hommes, neantmoins leur verité eſt ſi !

| euidente, ſi belle, & ſi bien marquée ;

que dés que les nuages des paſſions, & :

des préjugez, qui nous la cachent, ont

eſté leuez de deſſus les yeux de nos en

tendemens par la main du S.Eſprit, elle

rayonne, & reſplendit dans nos cœurs

auec vn haut éclat, & ſe fait auſſi toſt

· croire, & embraſſer pour ce qu'elle eſt.

C'eſt ainſi qu'il la faut connoiſtre auec

certitude, & non auec doute, pour ne

plus eſtre deſormais des enfans flottans,

* & demenez cà & là à tous vents de do

ctrine par la pipcrie des hommes, & par

leur,

N
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leur ruze àcauteleuſement ſeduire,com

me parle nôtre Apoſtre ailleurs. D'où

vous voyez combien eſt fauſſe l'opinion

de Rome, qui fait dépendre la creance

du Chriſtianiſme de l'authorité& du teſ

moignage de ſes Prelats. Ie laiſſe là l'ex

treme foibleſſe & vanité de ce pretendu

fondement, verifiée par mille experien

ces. Quoi qu'il en ſoit au reſte, tant y a

que depuis que c'eſt là qu'ils attachent la

connoiſſance des peuples, il faut de ne

eſſité qu'ils auoüent, que leur foi de

, vra changer, s'il arriue du changement

en la doctrine de leurs Prelats: d'où s'en

ſuit, qu'elle n'eſt donc pas certaine, ny

aſſeutée, ny ſemblable à celle que l'A

† requiert en nous,telle que quand

ien lui meſme, ou les Anges des cieux

viendroient à preſcher au contraite, elle

demeureroit neantmoins, meſme en ce

cas là, tousjours ferme & inebranlable,

& anathematizeroit pluſtoſt les Apôtres

& les Anges des cieux, que de laſcher la

diuine verité, qu'elle a creuë& connuë;

tant eſt vifle ſentiment qu'elle a de ſon

excellence. Mais l'Apoſtre, apres auoir

ainſi décrit la naturc de la vraye foi, ou

intelligence du Chreſtien,la reſſerre en
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fin dans les bornes de ſon vrai ſu

jet, quand il ajoûte,la connoiſſance duſe

cret de noſtre Dieu,& Pere & de Chriſt.

Cette reſtriction eſt neceſſaire; pource

que les ſeducteurs vantent auſſi leurs

traditions, comme ſi c'eſtoit vne ſapien

ce digne de noſtre foi : & il ne faut pas

douter,que les faux Docteurs contre qui

il veut diſputer n'en vſaſſent en la meſ

mc ſorte. Pour nous armer contre leur

vanité , il nous declarc expreſſement,

que l'intelligence qu'il requiert de nous

eſt la connoiſſance, de ce que les Fi

loſofes gazoüillent dans leurs Ecoles de

la nature dumonde, ny de ce que les ſe

ducteurs tirent de leurs vaines imagina

tions, mais du ſeul Euangile de noſtre

Seigneur Ieſus-Chriſt :hors duquel il n'y

a qu'erreur, & folie.ll le nomme ſecret,

ou miſtere, pource que c'eſt vne verité

cachée en Dieu,&incóprehenſible à nos

ſens , comme nous l'auons dit ailleurs.

Il dit;que c'eſt le ſecret de Dieu nôtre Pere;

tant pource qu'il en eſt l'hautheur, qui

nous l'a reuelé de ſa pure grace , que

pource qu'il s'y eſt manifeſté, nousdé

couurant dans l'Euangile tout ce qu'il

nous faut ſçauoir de ſa nature & volon
A

tC

:

i
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té pour paruenir au ſalut. Il ajoûte en

fin, & de Chriſt, pour les meſmes rai

ſons, eſtant cuidét que c'eſt le Seigneur

Ieſus qui a tiré cette ſainte doctrine du

ſein du Pere, & nous l'à miſe en veuë

par le miniſtere de ſes ſeruiteurs, & que

c'eſt lui encore qui en eſt le principal ſu

jet : comme noſtre vnique Mediateur,

ſans l'addreſſe & le merite duquel il eſt

impoſſible d'auoir aucune part en la

vraye felicité. C'eſt de ce miſtere de

leſus-Chriſt, que l'Apoſtre deſiroit que

les Coloſſiens euſſent vne plene, ferme,

&diſtincte connoiſſance pour demeurer

liez enſemble par la charité; & ioüir par

ce moyen d'vne vraye & ſolide conſola

tion. C'eſt le trcſor qu'il craint qu'ils ne

perdent. C'eſt pour le leur conſerver

qu'il ſouffte tant de penes & de com

bats. Chers Freres, ſon deſir nousap

prend noſtre deuoir.Puis quenous aſpi

rons au meſme bon-heur que les Co

loſſiens autresfois,puis que nous ſeruons

vn meſme Maiſtre, & viuons ſous vnc

meſme diſcipline, trauaillons à acquerir

& conſeruer à iamais les biens que l'A

poſtre leur ſouhaite.Dieu par ſa grande;

miſericorde nous les offre liberalement

Part. II. | C
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& ii ne tiendra qu'à nous que nous n'y

ayons part. Car pour ce qui regarde la

connoiſſance de ſon miſtere, il nous en

preſente le treſor dans ſes ſaintes Ecritu

res.Cette ſource de lumiere vous cſt

non fermée & inacceſſible , comme à

vnegrande partie du monde &à ceux-là

meſmes qui s'appellent Chreſtiens,mais

ouuerte & expoſéc. Puiſez en la ſapien

ce celeſte, liſant, eſtudiant, & ſondant

ces diuins liures nuit & iour. Nous ne

vous enuions point cette doucc,& heu

reuſe communication, comme lcs Pa

ſteurs de nos aduerſaires à leurs trou

peaux. Nous ſouhaiterons , comme

Moyſe autresfois,que tout le peuple de

Dieu fuſt Profete.C'eſt vne ſcience, qui

reçoit tous aages, tous ſexes, &toutes

conditions; l'autheur de cette ſainte do

ctrine l'ayant tellement temperée,qu'el

le s'ajuſte à la portée dc toute ſorte de

gens.Il y a des profondeurs pour exer

cer, & humilier les plus grands eſprits ;

il y a des facilitez pour inſtruire,& con

tenter les plus petis.C'eſt vn abiſme, où

les elefans peuuent nager : vn guay, où

les agneaux peuuent paſſer. Mais com

metous ſont capables de cette ſcience;
- " l - auſſi
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auſſi n'y a-t-il perſonne à qui elle ne ſoic

neceſſaire. C'eſt la clef du Royaume

des Cieux, la ſource de la pieté, la ra

cine de la ſainteté, la ſemence de la

vraye vie. Eſtudiez la ſoigneuſement;

Ecoutez en icy les enſeignemens , &

les meditez au logis auec vne profon

de attention, auec prieres & larmes,

· ſupplians le Seigneur qu'il vous ouure

le cœur, & qu'ilygraue ſa doctrine. Ne

vous contentez pas d'en auoir appris

quelques points.Ne vous donnez point

de repos; que vous n'en ſçachiez toutés

les merueilles; que vous n'ayez,non l'in

telligence ſimplementi mais comme dit

icy l'Apôtre toutes les richeſſes de l'iniél.

ligence. Ne m'alleguez pour cette vaine,

& froide excuſe, que pluſieurs ont en ſa

bouche, que n'eſtant pas miniſtre, vous

n'auez pas beſoin d'eſtre ſi ſçauant. Ces

Coloſſiens ne l'étoient pas non plus que

vous.Et neantmoins vous voyez ce que

l'Apoſtre deſire d'eux ; & cy apres i

leur ordonnera que la parole de Chriſt h# ººº

bite plitureuſement en eux en touteſapien

ce.Quoy pour n'eſtre pas miniſtres eſtes

vous moins expoſez aux tentations ? Le

Diable, & le monde ſont-ils moins ar
- | C 2 | 4
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dents, ou moins opiniâtres à vous com

battre2 Nous faifons tous vne meſme

guerre, & auons tous beſoin de meſmes

armes.N'y a-il que les Capitaines, & les

officiers, qui deuoient auoir des armes?

Sont-elles pas auſſi neceſſaires aux ſim

les ſoldats:La connoiſſance des miſte

res de l'Euangile eſt l'arme de tous les

Chrétiens.Et l'Ecriture eſt l'arſenalcom

mun, où les vns,& les autres la doiuent

chercher.Mais pour vous ſeruir au be

ſoin,il faut encore,que cette connoiſſan

ce ſoit profondemét enracinée dans vos

cœurs;que vous en ayez(cöme dit l'Apô

tre)vne pleine certitude.Qu'elle neflote

pas legerement dansvôtre cerueau pour

vous eſtre arrachée par l'cnnemi à la pre

miere occaſion.Il faut qu'eile ſoit grauée

dans voſtre ame auec vne touche de fer ;

auecvn burin de diamant : c'eſt à dire,

que vous en ayez vne ſi ferme perſuaſiö,

que rien ne ſoit capable de l'effacer, ou

de l'affoiblir.Ie ſçay bien que chacun ſe

vante de l'auoir.Mais il y a vne grande

difference entre les paroles & les choſes

meſmes.Montrez le moy par voſtre vie;

& ie le croiray.Si vous eſtes pleinement

pcrſuadé de la verité de l'Euangile,com

- - melis
-'
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ment n'auez vous point la charité, que

l'Euangile nouscommande ſi neceſſaire

ment? Comment haïſſez vous les hom

mes,qu'il vous ordonne d'aimer ? Com

mentaimez vous les vices,qu'il vousen

joint de haïrº Laiſſons-là les paroles;&

ayons en effet cette pleine certitude d'in

telligence, que l'Apôtre nous ſouhaite.

C'eſt le vrai moyen de demeurer tous

enſemble ioints en charité;de combatre,

& de vaincre les ennemis; d'edifier,& de

conſeruer les amis; d'attirer ceux de de

hors,de retenir ceux de dedans : de iouïr

d'vnegrande conſolation dans toutes les

épreuuesde ce ſiecle,& de paruenir en

fin au ſalut,& à la gloire de l'autre, par la

grace de nôtre Seigneur,& Redempteur

Ieſus Chtiſt; auquel, comme au Pere&

au S. Eſprit, vrai& ſeul Dieu, ſoit tout

honneur, loüange, &gloire aux ſiecles

des ſiecles. Amen


